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Soinnaire:-FEUILLEToN, Histoire d'une
Toppatelle, (suite et fin.)-Les Amateurs
des Lettres.-Un Chapitre de notre His-
toire Littéraire. - Le Courrier de Paris.
-Du Revenu Public.--.Article lu à la
Société des Amis. - La Société Cana-
dienne.-Second article lu à la Société des
Amis.-listoire de la Semaine.-Varié-tés.

FEUILLETON.

Hlistoi re 'meToppatelle.

(Suite et fin).
En me racontant l'histoire de la Toppatelle,

le jeune Sicilien avait dirigé notre prumenade
vers l'Etna. Nous quittions le bord de la mer
pour entrer dans la montagne. Nous traver-
sions des vignes, des jardins d'oranger, la plu-
part ouverts à tout le monde, quelques-uns
gardés par des bataillons carrés de cactus qui
présentaient aux pasans leurs grosses raquet-
tes armées d'épines.

-Ce n'est pas sans dessein, me dit le Sici-
lien, que je vous ai conduit de ce côté. La
seconde partie de notre histoire s'est pas>ée dans
la montagne, et vous aurez ainsi le lieu de la
scène sous les yeux. L'E:na embrasse, comme
vOus le voyez, un rayon considérable. En
comptant Catane et Tnormine, il conilent
400,000 habitans, c'est-à-dite le quart de la
population de la Sicile entière. Cela ne doit
ias vous étonner. Cette montagne est très-
peuplée, tandis qIue le reste le notre pays, où
il y aurait place pour six millions d'hommes,
est dans une décadence qui approche du ntnit,
miais qui ce-sera quelque jour. L'Etna se di-
vise en truis parties; la région basse, où nou%
somites, it est très riche et très bien clti vée
la région du milieu, qu'on appelle le Bosco,
Iairce (u'elle est couverte de bois; et enlin le
boriiammel, qui appartient au volean, et dont la
neige et le fleu se disputent la possession. Le
Bosco est habité par quelques montagnards
d'uine force anIlüétique, à flii les contulsions
de l'Etna lie fout pas peur, et qui rient lorsque
le terrain tremble sous leurs pieds. A fin le
n 'avir pas à réparer leurs maisons, il.1 dorment
sur le sol. On ne les voit qu'au mais d'octobre,
où toutes les populations se réunissent pour les
fétes de li vendange C'est un beau moment
que celui-là, e: qui imérite qu'on vienine exprès
a Catnne. Vouîs enl jugerez par l'histoire de
la Toppattelle, quIe nous allons reprendre.

Une fois de retour au logis paternel, Agita
devint sage et dorile comme un agneau. Tout
le monde se remit à l'aimer et à l'admirer,
comme si elle n'eût jamais donné de prise à
la médisance. Zulliio ne manqua pas de
venir rôder anis les fenêtres de sa maiitresse.
La première fois qu'elle l"apperçut, elle lui je-
ta un regard de tristesse et se mit à soupirer ; la
seconde fois, elle nte soupira plus, et la troi-
;ièmite, ses yeux demeurèrent si calmes, que

le pauvre amîoureux y lut clairement la ruine
de ses espérances.

De soit côté, don Benedetto gagnait du ter-
rain. Il se faisait raser chaque matin pour
avoir le visage frais, et portait unte royale sans
mouustachle, Le qui lui allait à ravir. Son cita-

peau de soie brillant d'un lustre sans égal, et
la veste ronde en velours vert lui rajeunissait
la taille de plusieur< mois. Mais ce qui fit
surtout souiller le bon vent dons ses voiles, ce
fut un cadeau de bourles d'oreilles en argent,
valant deux piastres, qu'il ofTrit lui-meme en
se servant de phrases très-polies. Il fallait
voir cet homme favorisé du ciel se promener
les moins dans ses poches, disant à ceux qu'il
rencontrait : - Qunnd je nie suis mis une
chose dans la tôte, oit peut la regarder comme
faite et terminée, car j'oime les entreprises
difniciles.

Ce langage assuré pénétrait les auditeurs
d'un profond respect.

Sur ces entrefaites, arivèrent lu mois d'oc-
tobre et les vendanges. Il y a tant le raisin
mûr, que totit le oniile est mis à contribution
pour le cueillir. Vieux Pi jeunes, paran et
citadins, courent à la montagne, le panier sotis
le bras et le couteau dans la poche. Les top-
patelles font semblant de travailler, mais leur
occupation est dle manger dt raisin en atten.
dant les danses. Aussitôt que la derniére
grappe est cueillie, et que lea cuves son1t pleines,
on se met en fêtes pour un mois entier. Cha-
que propriétaire donne à son tour un diner
stivi d'un ihai, où l'on peut venir sans invitu-
tion. Riches et pauvres, étrangers et gens du
pays, sont admis indistincLtement, et ce n'est pas
en cérÉmonie, pour quelque heures. qu'on les
reçoit, c'est pour un jour et une nuit, avec la
cordiale hospitalité des anciens temps. Une
bonne pnrlie des convives ne savent prs le
nom de l'amphitryon. Vous passez par là,
vous entendez des rires, LiLi bruit ci! des vin-
lots : vous entrez et vOus preniez pllice à ta-
ble par droit de préséatnce. Un mange comme
des héros d'Homère, et puis un saisit les cas-
tagnettes et on se trémousse ; ceux qui préfè-
rent se griser, chanter oi dormir, sont parfnti.
teient libres. La verte jeituese ne connit
que deux cho4es, danser et faire l'amour, et je
vouis assure qu'elle s'en acquitte bien. Pen-
dant la première semninie, on se divertit mn-
déréetunt ; il y n de Plhésitation: à peine si
les violons et le tambourin vont jusqu'à 'nu-
rore. Les toppatelles font encore les renrhé-
ries ; eles se promnent ensemble par
bandes compactes, et les garçons feignent de
jouer entre eux ; ma-s nu bout de huit jours
les batailloia sont entitanés, les doux camps se
confondent, et c'est alors qu 'on babille et qu'on
rit à faire trembler la montagne. La tilI-tte
taciturne qui n'a p s du quatre mots dans l'an.
née donne de l'exercice a son gosier po0ur le
temps perdu. Celle qui a fait la sourle oreille
aux propos galans en écoute autant qu'on lui
en veut dire. La demie-folie s'en môle, et
quand les fétes sont fines, il ne rentre pas datens
la ville un seul cour qui ne soit au moins
troublé, pas une cervelle qui ne soit à l'envers.
Messieurs les étrangers paient leur tribut
comme les autres. Comibien en ni-je vut ve-
nir en spectateurs, le sourire sur les lèvres et
le lorgnon sur l'oil, s'asseoir à table pour se
montrer bons princes, et finir lar aire fe pied
de grue dans les rues (le Catane, sote le ial-
con de quelque brunette ! Il y a temps poutirtout
et la méthode est chose lonne. On change
de domestiques à La Saint-Jean ; les termtes
des loyers sont fixés at 4 mai, et ce jour là
l'Italie et la Sicile entière déménagent ;mais
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dans l'Etna, nu mois d'octobre, c'est Péché-
once des amours. Les couples se forment au
milieu des plaisirs, et quand sonne la cloche
de la Toussnint, les curés ont de In besogne
pour marier nos barbes rousses avec leurs amou
rei.ies. Ce n'est lias que tous ceux qui re-
viennent des vendanges cieux à deux s'en ail-
lent droit à l'église. Si l'on traîne jusqu'à
Noël, adieu les sncurmens pour cette année-là.
L'amour va vite et ne mène pas toujours les
filles où elles voudraient aller ; niais on est in-
dulgeni, et s'il arrive malheur à une danseuse,
les lionnes gens secouent la tète en disant
Que voulez-vous ? c'ept la vendange.

Don Benedetto, qui possédait it grand clos
de vignes dans 'Etna, voulut en faire les hon-
netrs à ea fiancée et à ses anis. Il s'en tlla
d'abord se divertir chez les voisins avec la fa-
mille d'Agata, et promit un ditner encyclo-
péen pour la seconde semaine. Noire toppa-
telle bouda contre le ilnisir pendant huit jours.
Elle ne dansait que du bout les pieds et pen-
ciait l'oreille sur son époule d'un air distrait,
tandig que toutes les bouches Ee fendaient à
force de rire.-

-Tant mieux I disaient les jeunes gens.
Elle pouvait avoir un beau garçon à qui elle
avait donné sa parole ; elle a voulu épouser un
clos, une niaison et un comptoir : elle y mour-
ra d'ennui.

Cependant, lorsque le futur époux paya on
tribut aux vendangeure, il fit les choses en
grand seigneur et feria les bouches des mon-
vais plaisans à grands coups de quartiers de
bouf. Le luxe ajouta son prestige aux doit-
retire de lia bionne ihère. La salle à manger
fut ornée de fleur. La cuisine et la cave vo-
mirent une armée ce plats et de bouteilles dont
lit tenue imposante éblouit tous les yeux. Oit
éinit nit milieu u reps, lorsqu'un convive
nouveau entra dans la maison, soi bonnet à la
mnin, et fit un salut nu maitre du logis. C'é-
tait (Ion Zîtllino.

-Seigneur Benedetto, dit-il, vous avez
renporté lin victoire; je ne vous en ame pas
davantage' ; mais avant de quitter la Sicile, je
viiis faire tes adieux à ceux qui ont eu jadis
de l'amtiiti pour moi. Nous nous séparerons
le verre à lit mnin. Donnez-moi une place à
votre table, et qu'on nie verse à boire.

-Soyez le bienvenu répondit l'ompihtitrioni
je conçois que vous ne devez pas m'aimer
beaucoup. Lorsque vous Eerez nuisi richi
que moi, vous épiouserez à votre tour une belle
feuie et vous pourrez donner à manger à vos
amis. Je vous souhaite un heureux succès
dans vos voynges.

-Et moi, si vous n'étiez pas mon hôte cri
ce nminîent, je vous mouhititerais île ramasse
tin scorpion toutes les fois que vous laisserez
tomber un de res écus dont vous ôtes si fier.
Allons, vous autres, empljsiez mon verre, ce-
la vaudra mieux que de nous quereller.

Zullino, qui avaitdéjà la tète échatiffée, me
la mit en cnmbustion piar quelques rasades des
vins capiteux de l'Etna ; mais comme les con-
vives voulaient se divertir, ils ne firent ias
grande attention à lui. Agata sule devint
rêveuse pendant le repas. En sortant de ti ble
on passa au jardin, où les violons, (lui rvaient.
la patie bien giaissée, firent un vacarme d'en-
fer. La nasîe des danseurs fut bientôt ser-
rée et embrouillée comme un écheveau de fil.


